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POUR LA MUSIQUE 

·~ , EPUIS 1e conunencemenL de La gucrl'e j usqu'ù 11.1, chute d.u dernier ministère 1 M. Da.limier, ud1nlrablement scconclé par le grand artiste qu 'c.st M. Alfred 
Cortot, a fait pour la musique fr,ançn,ise, pour les musiciens ,français des 
efforts considérables. Grâ-ce nu « Service de la Propagande artistique » 

qu'il a c1~é au Soœ-Sec.rétar iat d'Etat ·des Beaux-Arts, <les artistes et conféren-
ciers se 1·e.ndil:ent à l'étranger ;p.our y po.rte.1· lia ,bonne parole de la musique fran­
çaise, cette vr.aie fleur, de. l'hu·1nanisme gréc-o-latin, et nous ne saurions assez 
rendre hommage aux résultats déjà obtenus. Nous voulons croire que l'absence -
momentanée d'un sous-secrétaire aux Beaux-Arts, ne laissera paB improductif 
pareil ,effort. l\.l-ais il e·st une propagande en core plus nécessaire, et ,c'est à l'inté-
rieur qu'elle doit se faire : · 

C'est la propagande pour la Musique! 
Car, il faut bien le reconnaitre, on n'ai7ne pas la musique en France. Dans un 

article, l-Va.gn~r ou le Péril 1nusical? p,a.ru ici-même en juillet 1917, M. Re,né Doire 
a signalé le mal .et en a p1·écisé Les oauses. Il ne me paraît pas inopportun d'y 
rèvenir aujourd'hui. Pour 1a plupart de nos oompatrioies, 1a musique est encore 
un « art d'agrément » l Combien de rnusiciens se firent-ils copieusement 
injurie1~ .au début de la , guerre, par des voisins qui tr-0uvaient que 
l'exécution des chefs-d'œuvre de la musique. était un divertissement firivole peu 
en r.apport avec 1a gravité de l'hetu~ ! On s~rait tenté de dire que la majorité 
des Français .e.st atteint~ d' « amusie » constitutionnelle ! On p.ourir.ait croire que 
les mTuSi~iens, eux-mêmes, airn,ent peu la Déesse qu'ils serv,ent, puisqu'aucune 
pr-0téstation collective n e s 'est élevée en .néponse aux •a.rticles de ~1. Saint-Saëns. 
Seul lYI. V. d'Indy a eu l'attitucLe courag,euse et indépendante· qui convenait. 

Pourtant, la musique française tient à l'heure présente le premier rang; on 
peut affirmer sans crainte d'être taxé de chauvinisme,, que la France est devenue 
le premier foyer m~ical du monde. Si le berceau. d.e. l'art mùstcal fut l 'Italie·, si 
ensuite, depuis Heinrich Schütz jusqu'à \Vag·ner, c'est en Allemagne que• nous· 
trouvons les plus grands maîtr.es, il faut reconnaître qu'à l'heure actuelle, dans 
aucun pays, on ne· peut trouver une pléiade de compositeurs comparable à la 
nôtre. Que pèsent les Brückner, les Ma hler, les Straus.s, l es Reg·er, le·s Schillings, 
les Schonberg a upi;ès de nos Fau.ré, d'Indy, , Debussy, Dukas, Bruneau, Erlan-
ger, Schmitt, Ravel ~ Seul dans le ciel slave, M. Igor Strawinsky brille, d'un 
éclat incomparable ; mais -0n nous permettra de faire rem.arquer que si nos 
.oomp·ositeurs de demain lui devr-0nt peut-être énormé:m.ent, il doit lui-n1ême beau- · 
coup à nos compositeurs d'aujourd'hui. 

Alors? me direz-vous ! Oui ! nous avons des cornpositeurs de génie, mais ce 
~ . 

sont les auditeurs qui nous manquent t . • . · 
Devrons-nous répéter avec J.-J. Rousseau que les Fr.ançats n'ont pas de 

musique et ne peuvent en avoir? Il n ous .suffit de jeter nos regard& s,ur le folk­
lore national pour relever la fausseté , de l'assertion du philosophé de Genève. 

D'où vient le mal ? 
Il faut en accuser d'abord l'indifférence du Gouvernement et de nos parJ.e .. 

mentaires pour les choses de la musique. S'ils voulaient se donner la peJne de 
tourner un instant leurs yeux vers le pa.ssé, ils comprendraient peut-être que 
l'art, et la n1usique en particulier, donne non pas le èuperflu, 1nais le nécessaire ; 
que la musique est _non seulement le langage par excellence de l'én1oti.on -

' (gu~1 heureux e~pédient de 1a pudeur, a dit Grétry, d'oser dire avec des sons ce 
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qu'à peine le cœur ose avouer) - 1nais qu'elle est une créatrice de vie et 
d'énergie incomparable. Les gra.nùs philosophes considèrent J'élude d_ la 
n1usique comme étant de la plus haute importance. Pythagore désirait que tout 
homme ;pû.t être réveillé aux s-ons d'une musique propre à l'encourager à l'accom. 
plissement d:e -seë d~voirs ; Lycurgue introduisit la musique à Sparte malgré 
la sévérité des lois ; Socrate pensait que la rnusique reH<.1 les hommes meilleurs 
et calme leurs souffrances. Les Egyptiens avaient fait de cet art la bau de 
L'éducation intellectueUe. Thèbes éleva une statue au joueur de flüte Cléon I Dana 
l'e-s pi~s de Pindare, de Siinonide, la n1usique j.ou ai t un rôle égal aux paroles. 
Let -cad-euées •<.iu travail ont été prirnitivement marquées soit à la voix, soll à 
l'âi<fü 'd '.instrum-ents. D.ans rouvirage de Büchner tro,itant de runivet&alité du 
tyt'hm:e, on p-eut voir la reprodiuction d'un groupe antique de boulangers pétris­
·sn.ht l-e pain au son de la flûte I Je pou1Tais multiplier l~ exemples pour 
d'êr.rrontrèr le cas que ranti.quilé f aisn.H de l a musi{fU'e et des musiciens. La 
în'é'd'èctîl'è elle-même attache une grande importance au langage sonore I u 
moyén âgè ne c1~oyait-il pas à. 1'.influence de la musique sur les manifestation~ 
â'è _1a pat'holog'iie p sychiqu e ; et dJepuis les prer.oier s travaux d'Albrecht pubiiés 
en i.'743 jusqu'à l'Es·sa.i de Ferrand en 1895, de nombreux psychiàtrea ne se sontAl, 
point occupés des avantages qoo l'on pourrait r etirer de la tnétotbérapie ? Les 
différents modes de l'activité vita le ne s'exercent-ils pas d'après la l'oi du rythme, 
UÏl 'des él'éînènts fohdamentaux de la musiqüe ? 
- · Êfi Franè'è, non seùlement les pouvoirs publics se d'ésintére~seflt c:te la 
müsïqüe, maïs je èrois qù.e ce n'est que chez n ous que l'on trou:v~ra des e.51)rlts 
cû1fivés comme retaient Gauti'er, Balzac, l es ·de Gonoourt, Hugo, Latoartlne, 
Lèëontë de -Llslè, Coppée, J\Iaupassant, exécrant la musique I N'a'V'ons-noua paà 
ëü l 'honneur ifisigfie de posséder NI. Frédéric Masson, de l'Acadetnie Frànçàls~, 
poùr à.ëcï~eter que les Maîlres-Chanteurs étaient une misérable rhapsodi1 ! 

te vais e5'sayer de démontrer quels seraient les remèdes jfropres à modifier 
« l~afuu.siéalÎté » rrançaise. 

Avant tbüt, il faut que la musique fasse partie de l'éducation générale ; il 
iaut fa1re entrer un enseignement musical sé1•ieux dan.s les Lycées et dans les 
Collèges. Nous avons la p rétention de vouloir juger et comprendre la musique 
sans ·üne éducation préa lable, sans l'aide de coiînaissances acquises. Est.ce à 
à.ire que chacun de nos concitoyens devra it apprendre le contrep.ointet la fugue? 
Je h'en demande pas tant J mais il est un minimum de connaissances indispen· 
sàbles. Un homme ordinaire ne peut avoir que des perceptions massives de 
i'ouïe. thez combien d'auditeurs a u théâtre lyrique, les sons éveillent-ils des 
associàîions visuelles ou psychiques indépendantes de la scène '? La plupart da 
noà -nfûsîcîens sauront saÏlS doute reconna itre un temple grec d'une cathédrale 
goÙûque, une comédie de ~1. de. Flers d'une comédie de ?\folière ! Bien ptil 
d'a rëhéologues ou de littérateurs sauraient différencier une œuvre de Palesiri.ita 
d'une œüvre de Rameuu, une tragédie lyrique de Lully d'un opéra de li Saint• 
Sa'ëns l è-Onnaissent-ils même toujours ces n oms ? Il est vrai, pour leur délen~, 
qu'il y a tant de musiciens qui ne connurent l e nom de M. Fauré que le jour 
où il devitft directeur du Conservatoire 1 

Il n'y a qu'en France où les Universités ne possèdent pas une <1 Chorale •· 
J é m:a ~tiviens que Cha'rles Bordes avait tenté il y a une quinzaine d'années de 
fon:fü~r la t< Chorale de runiversité de Paris,, : il recruta sept ou huit adhéttnb l 
Nous voudrions que non seulement l'enseignement secondaire et renseignement 
supérieur fassent entrer la musique dans le programme des études, mais aussi 
qilè tlant 'toutes les écoles prnnai.res (ce qui se fa it d'ailleurs dans les écoles de 11 
\iHe de Pa'ri.s), on enseign~t aux élèves les rudiments de 1A musique. Dans 
cnàqliè p-Yonnc~ On ferait app-rerrdre ·aux enfa.nts des chansons prises exclusir?­
mènt dans ·1e ·to1klore ré-gio-nai; ce Sêz<ait lutt-er de façon efficace pour la conSct· 
vntion êl-ès ·ëhants Ifc,pùlafres -e-t au...~1 -eorttre rrnvasion des i.nsaDIU9 des ~ 
~one' ! ~·on üe dise pas que le peuple -est -r~tractaire à la beauté musical• ; 



l'eipé.d e~e proUYl} au contruil'e que la. nJ.ufJique est le seuJ, art populaire. J'ai 
1xeque.uJo l)ü4tu.coup les u U1livorsHé:;, P opulaires ,, et j'al pu C-OMtater lïnte;o~jtj 
des .senaallons d'u.o public d'ouvriers lntellig~,nLB k>r~u·J.1 est initié. 

H la..w.iiru.U 1uLte1· contre l' insuI11sancc, l'inülgenco cJ.\l Pro!essorat wv.sica~ eq 
F.i:.il!JlC-e. Le JUG.1· uù ;.iul l;l.e pourra do,11ncx <J.~ JeçonfJ de n1usique ,aans po~séder 
h: .e1i1pJ.&m,el=> pr ouvüJ:Jt qu'll œ t à roè.u"le de se cor,s~).·e.r QJ l 'ep,s~igneJD.ent, C9 
jour-la un granli pas ~er.a to.it. 

11 û..tu<11:aJ.t a ugn1.enio.i:· Jes subventions de l'Qpéra et de 1'.0[Jéra-CoJP.iql.W 4:1,JJ 
n.e doi:v~_n.t pa.s ~tre de.s entrepris.es cornmel'ciales, et pw..sque noUJJ n 'illv-0p._s pa,a 
chez nous (< la casse.ttc du 1-'rtn.ce >> pour combler le défic,it~ c'est à l'Etat A l.e 
f.ai.r.e. 11 fa-ut loolig~r nos deux s cènes lyriques à inscrire de f.açon perman:ienfA, 
à le.'ijlf rép.e:t·Loh~e les chefs-d.'œuvr.e de la 1nusique. Ainsi que le dit fort, justement 
M. l!au:1 i::iouday, « on p&Ut en oonL111e ente.:nare aissez fréquenmu~nt à P.ari.s dlll 
R.acine, du CoJ."neille, du IYlolière ; mais non point du Lully, du Rar.a.eau .ou. .dü 
l\li01,a-rt, e-t dep uis plus (le trente ans les Parisiens qui tenaient absoltlllllent à 
entendre (( Cosi Fan '1'utte » ou loo Noces de F·igaro devaient se transporter au 
Re.si,denz-Theater de Munich 1 

il est ind.iS!Jensable que les rnuniclpnLités des grancèee :villes oo ~ovince 
C(}mprennent aussi le rôle üe la rnusique ; il faut que ,ctla.que vü!e possède au 
salle de concert convenable ; il faut étendre le ray;oa ù.'actiq:n d~s asoocta,ti,(;)n;S cl-e 
eoncerts pi·ovinciales, obte1ür des cnrnpagn1e.s de che,mm d.e f.e.1· des faciHté.s ~~ 
,favŒ·iser ces àtplaccments ; il fa ut a ssurer a_'ij.X .ar tistes des ,orchootres des 
appointements qui Leur permettent de vivre. Ce n'est qu'à cette condition (1'1ll'-OD 

obti.encll>a .oe: b{i)ns orchestres. 0 1·, une des c-0nd.itions esse.ntiel1es pour fai re. aimer 
lia m.usiq,u-e est d'en q.onnèr des exécuti-ons int.égraLe.s. Il ne faut plus admietwe 
des r-ep,résentations d~ uvrc · modernes avec 18 ,ou 20 m-us.icj,ens et un pi,aJao. 'if e 
yats fair.e he.au~.oup de peine ~ rn-on aJlli René Doii-l'e qui cl.ir,ig,ea les C@nce-1t~ 
Rouge a.,v~ .ta4Lt de g,oüt ,et dei c-0mp,éte.nce, mais 1~ ne puis app,r(}uw~r ,ees rédM❖ 
tions .orchestrales (''j . La réduction au priano Gl'une œuvre cl.'o:rtclilestr.e n 'est p~ 
équi-valeme à 1a reproduction d'un tableau par la p.h.<vtographie ; .-ce1le-ci est ·lil>l,l 

..w.o-.yeo de di.fLusioa, d,e vulgarisation .d~ ch,efa-:d'œuyine, tan.dis 4,lil.e le.s .arriBdïl­
gemen:ts dont je parle sont souvent d.es déio.rrnatiio.oo. 

De grandes réformes sera ient à accoJJ11ipilf daps l'e:~aeign.e~t ,d0~é ,{liae1' 
nos Conservatoires. Non pas que nous ne possédio,ns ,des -maîtr~ r~iqual>Jes, 
~ ce .s.oDt le.s prograJllOJ.es oificie.1s qui pèchent par la base. Il .f.aut raj.e.w~ 
,lfa ooglem.ents vétustes si peu en r appo,rt a..vec l~s ~étho,<il,es tno.dernes. J' e ~ 
bQroera.i à faire r emarquer q,u'il est .n.sse.z piquant, malgré la, situation pr.éw,~­
dérzote -de la musique française, de constater que les étudiants icon1pos1teurs 
htra.nger,s ,a,Uaient pr.esqu e exclusiy,e,m ent en Allemagne. Etaient-ils attirés par 
la valeur de l'enseig·nement ? J e ne le cr ois pas et j.e p.'ai aueune aàmi.ratio.n 
pour l'enseignement a lleman dJ. Cet enseignement .est trop dog~tiq:~, il procMe 
par affirmation et c,he,:rche plus à :rnontre:r qu'à f.aire, compr.en.o;r-e. :àtI~ e'est 
incontestablement de l'instr-uction . Chez nous, i0n se bo,rne trop à l'.édrucation. 
L!e.nseigneJID0Bt partait est celui ,qui .véunit ,ces deux objectifs. 3' e n'.ai :pas -une 
~esse particulière ,pou:r l'esprit de la Schola ,Ca111torurn, ~ais j.e ~ois irecon,. 
~ît.re que le programme élaboré par M. Vincent d'Indy ,pour :les études -de 
compos.ition 1nooicale est beaucoup p lu s près de la vér-iité que renseig11~0M 
dispensé par notre Conservatoire. 

L 'i.niti.ativ.e privée. .a aussi de g r.rutdes cbœes à accomplir. Les i;n.é;101na•nes de 
DW'qUe, les be11!).s Ma.dames dont les qua r a.,nte . chevaux trép.ident à .Ja -po1'te àes 
ooncert.s s'imaginent qu'ils ont -fait tout ce qu'ils avaient à 1faire en acquittan·t 
le prix de 1enr p1ace au oon trôle 1 Ils ont une au tre m:ission •à -rempliir': celle de 
- --- ~--..----.......... ---,------ -----,--------------

(114)_ Yo.os ~e me MasPz aucune peine, mon ohcr Qro\'l cz, car ,ie suis de vptre avis. Le toi1t -est de ~avP,ir s'i,I 11e V,tR,t 
))QS m1cu1 faire entendre d$! la musique conscie11cicuscment a: rédu.itc » plutôt que rle demeurer sur le pomt cl Orj!Jl .. e jlp. 
lllenee chaque fois ; 1111e~ nous ue u1s~osons pas d'un orchestre complet ..... ce qui, pour toutes soPtes de :ra160f}a 
q~e vous connaissez aussi bien que mo1 1 arrive sou\'enl. J'ajoute fJUe pour l'éduc;tûQtl dµ public ,et ,ÇOIQIJl.e ch~! d'qr.,,. 
cbestre.i je _préfère, une exécution avec dix-huit musicien,; !le prem1e1· ordre et un piano, « 'orchestralement » touché,~ à 
une e~e1.1ttou A-V~ ·un o,rob~ .\l'!) de soixante musiciens médiocres (ce qui se présente trop fréquemment). - René Doms, 
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subvenir aux dépenses tles :::,odéLés, Lie Coucerls symphouiques. On fait injuste­
ment grief à nos Associat.ions do 1.:oucerts de ne point nous d-0nner ùes pro­
g,ramrncs plus adéquats à no~ guClts et à nos cUJr'iosités . On oub-lio trop que 
sont des eutreprises comillerciales et on n e peut demander aux artistes de 
l'o1'chestre, uvec les dures condilions de la vie, cLe jouer les rôles de fil cènes 1 
Les Comités clH\l'Chent ,avant tout à combiner des programmes qui font rece te 
ou grèvent le moins possible iQ budg,ct de!:! entweprlses qu'i1's ont J.a charg de 
gérer. Peut-on les en blàmer ? Mais vous, (( Ami,s de la Musique 1,, qu ne 
témoignez-vous d'Ulle mauièl'e plus palpable vos ililéctions ? 11 y a des gen.s ~res 
ric.he.s qui prétendent avoir un faible pour l.a musique ; mais comme ils entir-0-
tie1ment chichement leur Amie ! Voici M. Isaac de Camondo, compositeur à fies 

moments perclus. Il a laissé au Louvre une ,admirable collection, mais à quelle 
fondation musicale son nom est-il attaché? Voici M. Henry Deutsch de la 
Meurthe. 11 ,a d,oté l'aviation de prix nombreux et importants. Quelles libérali t.éa 
fitril en ïaveur d'un art qui lui est che,r, ? V.oici M. Albert Kahn, un de nos plus 
fervents _mélomanes. li fonda à l'Unive1·sité de Paris des bourses de voyage en 
faveur des agrégés de .sciences ou de lettres. Quels d•ons fit-il pour la musique ? 

M. Rouché en instituant sans esprit de lucxe se.s (( Spectacles de Mu.sique " 
du Théâtre des Arts et en ,app.orrtant dans sa gestion de notre Académie nationale 
de Mu.siique un oompl~t d,ésintéressement, a obtenu droit à la reconnaissanca 
des artistes. Récemment, le Prince J,aoque~ de Broglie apporta l'appui de son 
nom et _de sa fortune à l'organisatiQn de& tournées de prop1agande pour la 
Musique française en "Italie. Mais ce sont là ü~s cas bien isol~ l 

Allons, les« Nouveaux riches », vous .avê,z nn' beau rôle à rem;pltr pUIBqUe le& 
u Anciens n ne veulent rien savoir ! Versez · 1•argent· acquis si rapidement on 
fabriquant des engins de mort, et donnez-nous, en échange, de la Beauté ! 
Pensionnez de jeunes ... et de vieux c,ompo:sii.curs pour leur permettre d'écrire_ des 
chers-d'œuv,re sans la préoocupation d'U pain quotidien ; faites édifier de belles 
salles de concert, soutenez les revue.s musicales, subventionnez les Sociétés exis, 
tantes, favorisez le développ,ement de nouveaux groupes quisusciteront de 
nouveaux publics. Vous savez qu'il étaj.t cl:è •bon ton pour nos fermiers-généraUI 
et ·nos fournisseurs aux armées d.e jouer le rôle de t< Protecteurs des Arts >> ; ne 
soyez pas inférieurs à vos dèvanciers l · 

La p.resse peuih- être une alliée puissante, le jour où les Directeurs de no! 
grands quotidiens accorderont dans leurs opulentès g,azettes une place aussi 
importante à la musique que celle qu'elle ;occupe dans, la presse étrangère. Quant 
aux éditeurs; qu'ils délaissent l'avchaïsme, 1a l'Outine et 1a nonchalance de leurs 
méthodes commerciales; qu'ils .abandonnent leur individualisme, qu'ils soient 
plus soucieux des .intérêts de 1a collectivité ; qu'ils sou.tiennent moralement et 
financièrement les compositeurs français avec la même fern1eté qu,e le font les 
concurrents étrangers .pour leurs nationaux. · 

Vous aussi, rurtistes, vous avez un dev-oir sacré à remplir 1 
Que certains de vous ne soient plus les tt marchands dÙ temple ». Flétrissez le 

trafic des (( mer,cantis >>. Chassez les faux prophètes ! C'est un sacerdoce que 
vous remplissèz. Ayez la, foi qui fait les apôtres,, 1a foi ingénue et fervente des 
premiers â.gss ; faites de nombreux .a.deptes, .a pp:elez à vous les fidèles. La 
Musique est une religion ; la plus belle, l,a moins diécev.ante ~ut-être I Soyez-en 
les prêtres, au besoin les martyrs ! 

Travaillons en faveur de la Musique. C'e,st à l'heure où le brasi!)r dè guerre 
est allumé aux quatre coins du monde que nous devons - nous qui n'avons poinl 
l'honneur de défendre notre sol avec nos poitrines - tendre tous nos efforts à 
augmenter, - pour nos gue•rriers et · poor nous~mêmes - notre! patrimoine 
national de l'admirable élément de beauté qu'est l'Art en g,énéral, et la Musique 
en particulier. Et avec M. Debussy nous · demanderons à nos poilus qe bien 
vouloir <t admettre qu'il y a plusieurs manières de vaincre! La Musique en esl 
une adrnirabl~ et fécondt. 1) • 

GABRIEL GROVLEZ. 


